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Les mesures se sont nlontrées très peu régulières,
sans que l’on ait pu se rendre compte de la raison de
ces irrégularilés. Cependant les expériences qui por-
tent actuellement sur trois années, indiquent une
diminution assez importante de l’intensité du rayon-
nelnent. La diminution représente environ 10 pour
100 de la valeur du rayonnement primitif.
De quelle manière doit-on interpréter cette dinii-

nution ? Il ne semhle pas que le radioactinium on
l’actinitim X puissent intervenir, les mestires ayant é[é
faites avec un sel qui avait atteint depuis longtemps
son équilibre radioactif à ce point de vue. Nous pou-
vons donc supposer, ou bien qu’il existe entre l’acti-
nium et le radioactinium unc substance intermédiaire
de longue vie moyenne, qui donne lien u un rayonnc-
ment pénétrant et qui pouvait se trouver en excès dans
le produit étudié, ou bien admettre que l’actiniuiii

n’est pas une substance de longue durée, ainsi qu’on
le croyait jusqu’à présent, niais qu’il sc détruit avec
une vitesse relativement grande. Les observations

qui viennent d’être décrites conduiraient, en effet, â

assigner à l’actinium une vie moyenne de l’ordre
de 50 ans seulement. Par ce fait, la nécessité d’une
relation entre l’actinium et les autres constituants
radioactifs des minerais d’urane deviendrait tout a

fait évidente. Cette question sera l’ohjet de recherches
ultérieures.

Radium D. - Une expérience a été commencée
en mai 1906 pour suivre l’évolution de l’activité du

radioplomb, afin de la comparer à la théorie et afin
de déterminer par l’expérience directe la période du
radium D.

Le plomb radioactif i l’état de chlorure a été sou-
mis à une cristallisation dans l’eau additionnée d’acide

chlorhydrique. Ce traitement a pour effet de séparer
le radium E et le polonium (radium F) qui passent
dans la dissolution. Le sel obtenu après plusieurs
cristallisations n’a plus qu’un rayonnement oc et un
raj’onnement oe3 insignifiants. L’évolution de chacun

de ces rayonnements a été suivie pendant plusieurs
années.

Le rayonnement pénétrant a atteint une valeur fixe

cn un mois. La toi de cette augmentation a conduit a
assigner au radium E unc période de 4,7 jours. Le
rayonnement ce a atteint son maximum en deux ans.

Pendant la troisième année le rayonnement x et le

rayonnement B se sont maintenus sensiblement cons-
taiits.

Si la période du radium D est supérieure à 15 ans,
la loi exponentielle pour la décroissance du rayonne-
lent x doit être établie quatre:années après la prépa-
ration du sel inactif, à une approximation de 0,5 pour
100. Les expériences qui portent sur la cinquième
année mettent en évidence une décroissance régulière
de ce rayonnement; pendant 440 jours la diminution
d’activit,é a été de 5 pour 100 de lu valeur observée au
début de la cinquième année. Une conclusion précise
est encore impossible, cependant on peut prévoir pour
le radium D une période d’environ 17 ans et une vie
moyenne d’environ 25 ans. Les mesures faites sur le

rayonnement B ne sont pas assez précises pour per-
mettre des conclusions sûres; on peut dire seulement
que ce rayonnement diminue, la vitesse de diminu-

tion étant du même ordre, mais plutôt plus faible
que celle que l’on comptait observer.

Les séries de mesures dont les résultats viennent

d’être indiqués, ont été effectuées avec le concours
de M. Danysz et de M. Wcrtenstein que je remercie
pour leur aide.

Toutes ces séries de mesures de longue durée sont
effectuées par la méthode du quartz piézo-électrique,
servant comme étalon de quantité d’électricité. Quand
la lame est bien montée, elle représente un étalon
absolument constant. Quand il s’agit de mesures por-
tant sur des intervalles de temps considérables, cette
propriété est particulièrement précieuse, car elle per-
met d’éviter les erreurs supplémentaires qui résul-
tent du contrôle de la sensibilité de l’appareil de
mesures utilisé. Ce contrôle peut être laissé de côté

dans le cas actuel, ainsi que l’ont prouvé les expé-
riences d’étalonnage direct des lames de quartz,
effcctuécs à des époques différentes avec une grandie
précision.

[Manuscrit reçu le 27 août 101!.]

Sur la distribution des intervalles

d’émission des particules 03B1 du polonium
Par Mme P. CURIE

[Faculté des Sciences de Paris.]

Dans des travaux réccmment publiés, MM. Ruther-
ford et Geiger, d’une part, MM. Marsden et Barratt,

d’autre part, ont étudié la distribution dans le temps
de l’émission des particules ot du polonium et de
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l’urunium. Les résultats ohtenus sont conformes a la

formule théorique, indiquée par M. Bateman 1. Les

expériences étaient faites par la méthode des scintil-

lations, chaque scintillation étant enregistrée par
l’observateur au moyen d’un dispositif convenable.

Il y a quelques mois j’ai eu également l’occasion
d’étudier la loi de l’élnission des particules x du polo-
nium. Cette étude qui fait partie d’un travail plus
étendu ne devait être publiée que plus tard. Cepen-
dant, eu égard auxpublications précédemment citées,
je crois utile d’indiquer dès a présent les résultats qui
confirment ceux obtenus par les autres observateurs.

La substance radioactive étudiée est le polonium.
Depuis deux ans, je poursuis, en collaboration avec
M. Debierne, un travail ayant pour but la préparation
de polonium en quand té aussi grande que possible et
à l’état de concentration aussi avancée que possible.
Ce travail a déjà permis de mettre en évidence quel-
ques raies nouvelles, appartenant selon toute vraisem-
blance au polonium, et de prouver la production
d’hélium par le polonium. Nous nous proposons de
plus: f 0 De fixer la nature du produit de désagrégation
du polonium (plomb?) ; 20 d’obtenir, par la mesure du
volume de gaz hélium formé et par la numération
directe des particules x qui contribuent à la formation
de ce gaz, la valeur de la constante d’Avogadro, ou
nombre de molécules corltenues dans une molécule-

gramme.
Les expériences de numération des particules a,

entreprises dans le but indiqué ci-dessus, sont pour-
suivies t1 la fois par la méthode des scintillations et

par la méthode électrométrique de M. Huthjrford,
dans laquelle l’entrée de chaque particule dans une
chambre d’ionisation se traduit par une impulsion
communiquée à un électromètre, l’effet Ionisant de la
particule étant considérablement augmenté gràce h

l’utilisation du phénomène d’ionisation par choc dcs
ions dans un champ électrique intense. La méthode
des scintillations a cet avantage qu’elle permet de

distinguer sans ambiguïté la réception simultanée de
deux particules, celles-ci n’arrivant jamais au même
point de l’écran. En revanche de faibles scintillations
peuvent passer inaperçues. De plus, la méthode ne se
prête pas i un enregistrement entièrement automa-
tique et ne permet pas non plus de préciser l’instant
exact de la réception. La méthode élcctrométriquc
permet, au contraire, 11n enregistrement extrême-

ment satisfaisant. L’expérience est montée de la
manière suivante : l’image lumineuse, très finle qui
sert à repérer la position de l’élcctromètre, est obtenue
sur une fente derrière laquelle tourne un cylindre
enregistreur, enveloppé de papier sensible; quand
l’électromètre reste fixe, l’impression obtenue est,

1. RUTHERFORD et GEIGER, Phil. jlag., 20 (1910) 698-707. Note
(te 31. Bateman. )hRDSEN et DBRnATT, Proc. P/Jys. 80(’. Of Lon-
don, 23 (1911) 567-373.

après étalement du papier, une ligne droite très une;
chaque impulsions, subie par l’électromètre, se traduit 
sur l’impression par un crocllet dont le point de départ
est très nettement déterminé. Les graphiques actuel-
lcment obtenus sont d’une grande beauté; les détails
ruln!ifs à ce travail, seront publiés ultéricurement.

Les intervalles de temps qui séparent lcs instants
de réception ou d’émission des particules peuvent
être mesurés avec une grande précision sur les gra-
phiques dont il vient d’être question, si le mouvement
(lui cylindre est uniforme et si l’on en connait la vitesse.
J’ai fait ce travail pour une série de courbes compre-
nant 1080 intervalles et j’ai étudié comment varie
avec le temps t le nombre ii des intervalles compris
entre 1 et t + 0, où 0 représente un intervalle fixe, de
grandeur convenable (aussi petit tjae possible, à con-
dition que le nombre des intervalles qui interviennent
reste encore suffisamment grand). J’ai trouvé que n
varie suivant une loi exponentielle, de sorte que l’on a

t

n = no e - OÙ T désigne l’intervalle moyen et

N étant le nombre total des intervalles.
Cette loi est la même que celle indiquée par

MM. Marsden et Barratt. Elle est tout à fait de la même
forme que cel!e qui donne, pour un certain nombre de
projectiles lancés dans un gaz, le nombre de ceux qui
ne rencontreront une molécule de ce gaz qu’après
avoir franchi une distance, comprise entre x et x + dx.
Le parcours moyen des projectiles joue ici le même
rôle que l’interv.ll1e moyen d’émission dans le pro-
blème qui nous occupe.

Ces expériences seront poursuivies avec un appareil
enregistrer plus parfait au point de vue de la régu-
larité du mouvement, et qui est actuellement en

construction.
Il est utile de signaler l’application suivante qui a

été faite en ce qui concerne les résultats indiquées.
Quand on procède à la numération des paiiicules a sur
les graphiques obtenus a Félcctromètrc, on doit néces-
sairement laisser échapper un certain nombre de par-
ticules. Si, en effet, deux particules E’ont émises à un
intervalle de temps trop court, l’électromètre clni pos-
sède toujours une certaine inertie, ne pourra séparer
les deux impulsions et n’enregistrera qu’un seul cro-
chet. Il est vrai que ces impulsions qui correspondent t
à deux particules sont généralement plus importantes,
mais l’on iie saurait en tirer des conclusions fermes,
car, même avec un appareil où toutes les particules
devraient, scmble-t-il, intervenir de la mêlne manière,
il n’a pas été possible d’obtenir que les impulsions
soient, en général, de grandeur tout à fait égale. On
peut remédier u cet inconvénient en étudiant la loi

de distribution des intervalles et en utilisant cette loi

pour calculer le nombre des particules correspondant
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:t l’intervalle d’émission qui constitue pour le dispo-
sitif utilisé l’intervalle limite accessible à l’observa-
tion.

Ce mode de correction a été appliqué avec avantage

a la numération des particules; la correction est facile
à faire; elle ne nécessite que la connaissance de l’in-

tervalle moycn..
[Manuscrit reçu le 27 Août 1911.]

Le thorium et ses produits de désagrégation
Par May Sybil LESLIE

[Faculté des Sciences de Paris. - Laboratoire de Mme Curie.]

Après la découverte des propriétés radioactives des
composés d’uranium, Mme Curie’ et M. SCh111idt2 ont
constaté indépendamment que les composés de tho-
rium sont aussi caractérisés par les mêmes phéno-
mènes. Plu s tard lcs travaux de divers expérimentateurs,
en particulier ceux de M. Rutherford5 et de M. Hahn4 
ont démontré que cette activité est due, au moins en

grande partie, à une série de produits de désagréga-
tion du thorium. L’existence d’une activité propre au
thorium lui-même, quoique très probable 5, n’a pas
été encore prouvée d’une façon directe.

Dans le but d’étudier la possibilité de l’existence
d’autres corps inconnus liés à la famille du thorium,
la manière dont se distribuent dans un traitement chi-

mique, les différents produits, en particulier le méso-
thorium, et la proportion de l’activité totale qu’il faut
attribuer à chaque membre de la famille donnant des
particules oc, j’ai entrepris les recherches suivantes.

Analyse radioactive de la thorite.

La première partie du travail consiste en une analyse
radioactive qualitative de la thorite, silicate de tho-
rium qui ne contient que très peu de radium et

d’uranium.
50 grammes de minéral furent traités d’abord pour

donner une idée approximative de la façon dont l’ac-

tivité se distribue et pour indiquer sur quoi il fau-

drait porter l’attention dans le traitement d’une quan-
. tité plus considérable de matiére. Le minéral s’attaqua
complètement par l’acide chlorhydrique. Après éli-

mination de la silice, la solution fut d’abord précipitée
par l’hydrogène sulfuré pour en séparer la faible

quantité de plomb et de cuivre que contient le miné-
ral. La solution restante fut divisée en deux parties

1. Mme CURIE. C. R., 126 (1898) 1101.
2. SCHMIDT. tVied. Ann., 65 (1898) 141.
5. RUTHERFORD. Plzil. Mag., 49 (1900) 1 Ci 161; RUTHERFORD

et Sonoy. Pliil. Mag., 49 (1902) 370 et 5£9 ; Journ, Chcrn.
Soc., 81 (1902) 321 et 857.

4. HAHN. Jahrb. der Rad. u. Elelitr., 2 (laO5) 233; BeJ’ichle
der Deut. Chem. Gesell., (1907) 1462; Phys. Zeitschr., (1908)
946.

5. Hnntr. Ben’chie de1’ Deut. Chem. Gesell, (1907) 3304.

dont 1’tine fut précipitée tout de suite par l’ammo-

niaclue et l’autre, d’abord par l’acide oxalique et,

après calcination du résidu et dissolution de nouveau
dans de l’acide chlorhydrique, par l’ammoniaque.
Ensuite les deux solutions ammoniacales furent sépa-
rément traitées par l’hydrogène sulfuré, puis par le
carbonate d’ ammoniun1. Enfin on obtint les alcalins
en détruisant les sels ammoniacaux par l’eau régale.
Tous les produits ainsi obtenus furent soumis à une
nouvelle purification et les variations d’activité des

différentes substances suivis pendant quelque temps
après leur séparation.

On mesnra les activités au moyen d’un électroscope
Laborde se composant d’une cage fermée dans laquellc
entre l’électrode isolée d’un condensateur. Cette élec-
trode supporte une feuille d’aluminium. L’autre élec-
trode, reliée au sol, est un plateau sur lequel on place
la substance dont l’activité est à déterminer. On

charge la feuille par une tige isolée qui glisse au travers
de la cage de l’électroscope. La vitesse de décharge de
la feuille, indiquée par la vitesse de sa chute, est

observée dans un microscope muni d’un micromètre.
Il faut toujours appliquer une correction pour la chute
due à la faible activité de i’air ou à la perte de charge
par les isolants. A titre de comparaison on emploie
l’oxyde noir d’uranium.

Il serait trop long de donner ici tous les détails ana-
lytiques, mais on peut dire qu’en général les activités
trouvées s’expliquent très bien par la présence de
substances dé,jà connues. Cependant, à la fin des ana-
lyses, en purifiant les alcalins, on constata l’existence
de très faibles quantités de substances insolubles dans
les acides possédant une activité assez grande qui
augmentait avec le temps. C’était pour se rendre

mieux compte de ces activités que le traitement en

grand fut entrepris.
Dans cette deuxième analyse la solution du minéral

fut précipitée directement par l’ammoniaque, puis
les hydrates furent redissous et reprécipités. Les deux
solutions filtrées furent réunies et évaporées et les sels
ammoniacaux détruits par l’eau régale. En dissolvant
dans l’acide chlorhydriquc étendu une partie resta


